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culait le dlanger pour arracher une victime à l'Océanii furieux. 'Mais lui, loin de se
gleî'itier de ses artes de courage,. était, au contraire, confuls (les éoee cni
xuiit à porter, à I'entour de tous les éeet ecý péritlde sia 'vie, sonl ineessantf,ý
surveil lance.

Depuis longtemps, soli départ d'Athènes, (lui avait fait tant dle la tiit4, ~e1
tant dle curiosité, n'était que de l'histoire. ancienne. On n'en parlait seulemient
plus dans les cercles élégants, ni au café de la l3elle-Grèce.

Fini !A la. nier! le séduisant marquis de Villepreux. A un autre maintenant
d'occuper les esprits.

Mais lui n'<oubliait pas. Qu'est-ce que l'espace de cinq années, quand un siècle
-l'eût pas affitibli Sa mémoire ni atténué l'immense douleur de -sa Vie. Couea
premier jour-, il aimait Hélène, cette jeune femme (lui avait tant souffert par lui.
L'oublier !... Sa personne était bien sur la mer sauvage (le Quiberon, mrais son iânme
était à phialère, devant cette mer1 si transýpa,-rente, (luvanit. ce ciel -~i limpide. L'ou-
bu i. Il avitit tout emporté (tans sun souvenir: le doux visage de sa femmxe, sesl.;
gr'rands yeux ])leus, ses lèývres, roses, ses chIev-eux d'or ; et l'atelier* ivet! ses staturt-
tes et ses fleurs ;et lat véranda enguirlan idée de jsi:set le bancu de rnafrbr*#-
d'où, assis côte à côte, ils admiraient les vagues frangées <le lahie ci..uîiîc, venantl&
mourir à leurs pied.,. L'oublier !... Oublier i[ln.autant <lire qju'on oublie le~ Pa-
radis perdu. Sans cesse il souffrait dle l'ardent désir de lat revoir-. 1.1 était vraiment
de la race de ces Bre(tons, au cSeur fidièle, (lui ne savdilt, ainxel qu'une foli.,. Aussi
passait il ilîdîfilirent à touites ch'ýses sur- la terre. Il passait le front penchlé, F'nil
triste, Perdu dlants le vague dlu lointain, connme passe uni homme .caJé(lui n'a.t-
tend plus <le lat vie qlue ,;ii dé vouei et. Il espérait qul'il ne te ferait pas attendre.
Qui sait 1... Quelque tempête furieuse, quelquesu ae très pérIilleux... E t il
souriait à la Pensée de finir- conmne tin brave marin. Ahi s'il mourait, lui qlui a' ait
été le mari si déloyal, lène serait libre !Bientôt ses chaginsserieIt, apaisés...
Porterait-elle sur sa blonde chevelure le voil e de crêpe (tes veuves? Elu tous cais le
lils,ý lat douce et suave couleur du printemps, remplacerait vite le sulibre voile.
Alors de tendres parote-s seraient miiiuuré-es à soni oreille:; elle les écouterait :elle
aurait des sourires. Est-ce que touites les jeunes plantes, flétries par l'hiiver., ne se
raniment pas au souffle dlu printemps.

Lorsque ces pensées s'emparaient (le son esprit, 'Yves traînait des heures misé-
rables. Il niontait dans sa barque pour dissiper le songle; il lépl<vait savoile et
prenait sa course éperdue à travers les rcf.Souvent clans la sotîude dle C:et.tC
barque, le cSeur noyé d'une immiiense tristesse, il pleurait. '1T ii invincible lbeoiîn dle
bonheur l'enivahiissait. Il Croyait voir Hélène venir à lui. Il lat recevait dans sai
petite maison au toit de chaume, et il travaillait avec tant dle v-aillance, il usatit si
joyeusement sa vie à lutter contre les vagu les pour- lui apporter lat mode'ste aisan-
ce. . . ])u pain -.iêtne les contenterait. S'il n'y en avait <tue pour 'un, le mîorceau
serait pour elle. E t il continuait soit lève. Si elle venait un jour dans lat petite maîýfon
atu mobilier antiqu'., c'est qu'elle aur'ait pardonné... lis seraient heureux dans leut-
pauvreté ; ils seraient riches ; car lat richesse, ce n'est nit l'or, nli l'argent, ni les
iniutts de métaux précie'uz dont les litons tm'avcî-sent, te sol, ni les diaantsý, Ili les
rubis. La richiesse, il m'i en a qu'une : c'est 1%entente <les coeurs; la richlesse, C'est l'a-
inour. Alors il essuyaii les larmes (dont ses joues ét'aient iniondée-s : puis il mettait
son front dans ses deu-x mnain..

O puissance invincible du dé-sir et (lu song ée. On. a beau lat comibattre, elle de-
mneure victorieuse. E n vain il condaminait -;a vie au dur nmétier <Ilu marin, sans.
ces--se .coulatit le flot. de ses rêverie-s. Hélène n'était pas une artiste célèbre; mlais
elle attendait soni mari, assise sur le bâtnc dce pier re, ses beaux chieveux bilmds
doré-s piu'r le soleil couchant. ElIle l'attendait et soupirait peut-être. 1t lui arrivait.
Quelle joie inellitble ! Elle parlait; il luti répondait ;et, par- instants, cette illusion
allait si loin que la voix aimée résonnait a son oreille. Il en reconnaissait touites les
inflexions ; il en saisissait toutes les iiuanice-s ;il en retrouvait l'accent le plus fugi-
tif. Il voulait croire à la réalité, un instant.'autant qu'il plairait à la divine.
P rovidenc e. Si pourtant ce bonheur se réalisait. Si un joui' elle vcnait vers lii
Puis, tout à coup, furieux contr'e lui-ntii-ire, il se levait brusquerneit.

-Oh1! je fais un rève (lui Ele tue!


